
 

                                                                           
 

 
Title:   Spiridon  
Author:  Irina  Nicolau  

How  to  cite  this  article:  Nicolau,  Irina.  2001.   Spiridon.   Martor  6:  256-­‐‑258.  

Published   by:  Editura  MARTOR   (MARTOR  Publishing  House),      (The  

Museum  of  the  Romanian  Peasant)  

URL:  http://martor.muzeultaranuluiroman.ro/archive/martor-­‐‑6-­‐‑2001/  

  
Martor   (The   Museum   of   the   Romanian   Peasant   Anthropology   Journal)   is   a   peer-­‐‑reviewed   academic   journal  
established  in  1996,  with  a  focus  on  cultural  and  visual  anthropology,  ethnology,  museum  studies  and  the  dialogue  
among  these  disciplines.  Martor  Journal  is  published  by  the  Museum  of  the  Romanian  Peasant.  Interdisciplinary  
and  international  in  scope,  it  provides  a  rich  content  at  the  highest  academic  and  editorial  standards  for  academic  
and   non-­‐‑academic   readership.   Any   use   aside   from   these   purposes   and   without   mentioning   the   source   of   the  
article(s)  is  prohibited  and  will  be  considered  an  infringement  of  copyright.  
  
  
  
Martor      peer-­‐‑review  

dialogue  entre  ces  disciplines.  La  revue  Martor     
  vers  un   riche  contenu  au  plus  haut  niveau  

-­‐‑de    et   sans  mentionner   la  
source     une  violation     
  

  

  

  

  

Martor  is  indexed  by  EBSCO  and  CEEOL.  



11 Spiridon 

11 y avait jadis, a Braila, des Grecs venus de 
tout le pays: de Galati, de Calafat, de Sulina, de 
Constanta. Mais non seulement de tout le pays, 
que dis-je, il y en avait qui venaient de toute la 
presqu'ile des Balkans, a quoi l'on doit ajouter 
Constantinople. Certains d'entre eux etaient sim-
plement de passage, mais d'autres y restaient. Et 
ma foi , il y a eu un va-et-vient ex traordinaire 
jusqu 'au debut des annees '50, lorsque J'horreur 
du communisme a envoye les Grecs chez eux, 
dans la patrida. ]e ne sais ce qu'a urait fait mon 
grand-pere, Spiridon Patrichios, capitaine de 
navire cephalonite, parce qu' il etait deja mort 
depuis neuf ans, il ne pouvait plus faire son 
choix. 

Lorsqu e mes pare nts sont parti s pour la 
Grece, je venais d'avoir quatre ans . Ils sont tous 
parti s: l'a rriere grand-mere, la grand-mere, la 
sreur de ma mere avec son mari et trois tantes 
avec deux oncles et deux cousines. Ma mere a 
choisi de rester sur place. Et ce fut un bon choix! 

]e me rappelle avec une precision inexplica-
ble la maniere dont ils fai saient leurs bagages. Je 
dirai s maintenant, avec mon rai so nn ement 
d'adLtlte, que j'ai assiste a un rite de passage, Oll 

les preparations de depart et les bagages corres-
pondaient au moment de la rupture . Parmi 
toutes les affaires amassees le long de toute une 
vie, on leur permettait d 'emporter cinquante 
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kilos, des alliances et une seule bague. Tout de-
vait etre entasse clans des caisses speciales, fabri-
quees clans des ateliers autorises, qui garantis-
saient que les Grecs malins n'avaient pas invente 
des parois doubles ou autre genre de cachettes. 
Ce reglement etait la consequence du fait que, 
aux environ s de '48, '49, lorsque les rapatri es 
avaient le droit d'emporter unlit, un e table et je 
ne sais quoi encore, des que quelqu'un arrivait 
en Grece, i1 se mettait a envoyer des lettres du 
genre, cher Takis, nous avons reussi a passer a la 
douane le fer a repasser bourre de bijoux et ces 
gogos n'ont pas decouvert l'or cache clans le pied 
de la chaise. ,,Les gogos" ne restaient pas sans 
rien faire eux non plus, ils lisaient les lettres a la 
sauvette et, peu de temps apres, ils ont impose 
les ca isses speciales dont je vous parlais. Autre-
ment dit, c'est fini, les Grecs qui se sont enrich is 
a nos frais, qu 'ils rentrent chez eux avec ce qu ' il 
ont clans leurs caisses et sur leur dos. 

Ce ,,sur leur dos" n 'etait pas san s prendre 
parfois des formes tout a fait grotesques. Inou-
bliable a tout jamais fut clans notre famille l'h is-
toire de la femme de l'oncle Trasibu] de Santori-
ni , une blond e bien e n chair , avec un sac re 
culot, qui est montee sur le bateau fagotee d' une 
maniere qu i a laisse les douaniers bouche bee. 
C'etait ni plus ni moins qu'un tas de nippes: qua-
tre combinaisons, je ne sais combien de culottes, 
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trois blouses, trois jupes, quatre pull-overs tri-
cotes ... Qu'est-ce que c'est que cela, madame, au-
rait demande !'e mployee de la douane qui etait 
responsable du controle corporel? Je me suis 
bien habillee, pour ne pas prendre froid sur le 
pont, a repondu tante Marica. lnutile de preciser 
que le depart avait lieu en plein ete. 

Pour se faire une idee de la fa.;on dont ils 
preparaient leurs bagages, je vais evoquer deux 
situations. La premiere s'est passee a Braila. J'ac-
compagnais ma mere, qui etait allee donner un 
coup de main au tri. Se separer de ses affaires 
etait une chose extrernement difficile. Je me sou-
viens comment les trois femm es, mon arri ere 
grand-mere, ma grand-mere et ma tante traver-
saient la mai so n clans toutes les directions, 
quelque objet a la main. Le plus souvent, l'objet 
fai sait partie de la categorie de ceux qui devaient 
rester. 

Daos tout ce remu e-menage, mon arri ere 
grand-mere, des qu 'elle trouvait un in stant de 
repos, allait a la cuisine 0[1 elle enfilait des bou-
tons nacres sur une fi celle. Ell e produisait une 
sorte de boudins lourds et briUants qu'elle posait 
l'un a cote de l'autre. Ol1 avait trouve l'arriere 
grand-mere tous ces boutons, c'est une autre his-
toire qui n 'a pas sa place ici. Ce qui est impor-
tant, c'est qu 'elle etait determinee a les emme-
ner. Toutes les prieres de ma grand-mere et de 
ma tante n'ont pas reussi a l'en dissuader. Elle 
avait supporte l'idee de laisse r les icones - nom-
breuses et tres anciennes - a l'eglise. Elle avait 
compris que tout ce qu' il y avait de plus precieux 
devait etre abandonne chez des parents lointains 
qui ne partaient pas. Mais pour les houtons, elle 
refusait toute negociation, elle ne soufflait mot 
et continuait son operation. Pourquoi mes pa-
rents abandonnaient-ils leurs tapis, leurs cou-
verts en argent et leurs cristaux la ou ils pou-
vaient? Paree que tout le monde savait que clans 
quelques mois les Americains devaient venir et 
tou s mes parents etaient dete rmines a rentrer a 
ce moment-la. 

Un autre moment qui n'a jamais quitte mon 
esprit a eu lieu chez nous meme. La sreur de ma 
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grand-mere, Maria de Santorini, avait fait venir a 
Bucarest tout son bazar et elle faisait sous mes 
yeux le dernier tri. Elle mettait clans la caisse les 
ohjets sans lesquels elle me disait qu 'elle ne pou-
vait pas vivre: des draps, des veteme nts, des 
casseroles, une multitude de photos et une icone 
de Saint Nicola s, le patron des marins. Mal-
heureusement, l'icone avait un cadre trop lourd . 
Je lui ai propose de l'enlever. Un enfant et une 
vieille dame, on collaborait a merveille. Non 
seulement elle m'a donne raison, mais elle m'a 
permis de me charger entierement de I' operation 
en question. J'ai reussi a faire, ce qui n'arrete 
plus de m 'etonn er de pui s, mais je me sui s 
ecorche le doigt a un clou. Le sang est apparu, et 
Maria m'a panse avec un mouchoir qu'elle avait 
pris clans le tas . Nous avons continue le tri qui 
semhlait interminable, Maria m'expliquait pour-
quoi elle prenait tel ohjet et elle ne prenait pas 
tel autre. Je ne comprenai s pa s grand chose, 
mais ce que je peux dire, c'est que j'ai ete trou-
hlee par le fait qu'elle ait mis clans le tas qui de-
vait aller clans la ca isse le mouchoir tache de 
mon sang. Elle m'a dit qu'ainsi, une partie de 
moi allait partir avec elle. 

Ils ont houcles leurs valises, tour a tour, et ils 
sont partis. lmm ediatement apres, il y a eu la 
foli e des lettres. Sans se soucier de la censure, 
tout le rnonde racontait. Maria m' envoyait clans 
ses enveloppes des ruhans en taffetas ecossais, et 
l'enveloppe, d' une maniere inexplicable, arrivait 
en Rouma ni e. Elle envoyait aussi des fl eurs 
seches, du jasmin, des petites icones, tout ce qui 
lui passait par la tete. Bebeca, la sreur de ma 
mere, avait un autre probleme, lorsqu'elles s'e-
taient separees elles avaient convenu de commu-
niquer sur la situation de Roumanie clans un lan-
gage ,,code". Siles choses allaient mal, ma mere 
devait dire que la pauvre Katerina etait rnalade, 
si .;a allait bien, elle devait evidemment dire qu e 
Katerina etait bien portante. Simplement, ma 
mere a oublie la convention et pendant long-
temps elle n'a pas donne de nouvelles de Kateri-
na. Lorsque Bebeca s'est mise a insister en s' in-
teressant du sort de Katerina, ma mere a cru que 
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sa sceur etait devenue folle. Katerina etait le 
oom d'une cousine de mon pere, que Bebeca 
avait du voir deux ou trois fois clans sa vie, et ma 
mere ne comprenait pas la raison d'une telle in-
sistance. De temps a autre, elle ecrivait que Ka-
terina allait bien. C'etait le tour de ma tante de 
croire que maman n 'etait pas bien clans sa tete, 
parce que tout le monde passait a travers le ri-
deau de fer des nouvelles on ne peut plus sinis-
tres, seule ma mere avait l'air contente. Elles se 
sont expliquees vingt ans apres, lorsqu'elles se 
sont revues. Vingt ans apres! 

Je peose souvent, avec une emotion tres 
forte, a tous mes Grecs qui sont partis de Braila, 
dont la plupart sont morts ou oublies. Combien 
d'histoires n 'ont-ils pas emportees avec eux! Que 
de livres de memoires, d'histoires vraies, a ja-
mais perdus! Nous allons nous aussi trepasser, 
et nous ne saurons pas pourquoi ils venaient a 
Braila, si cela avait ete a leur profit OU au con-
traire. Par exemple, Spiridon Patrichios, l'arriere 
grand-pere d' lzahela Eleni, qui vient de naitre 
aujourd'hui meme a Honolulu, et mon grand-
pere, il n'a pas gagne un sou en venant en Rou-
manie. A sa mort, apres 42 ans de navigation sur 
le bateau Stelaki, il n'avait ni de maison, ni d'e-
conomies. II avait entretenu, avec son salaire de 
capitaine honnete, une femme, deux filles et une 

belle-mere. Si je devais resumer les annees pas-
sees a Braila, je dirais que, tout simplement, il 
aura vecu. 

Et si l'on pense au debut herolque de tout 
cela ... Au debut du X:X-e siecle, en Cephalonie, 
clans le village de Markandonata , vivait un 
maire. II avait quatre fils et quatre filles. D'apres 
}'heritage qu ' il nous a laisse, je suis tentee de 
croire qu' ils avaient bien de quoi vivre. Et pour-
tant, un beau jour, ne voila-t-il pas que ses fils 
viennent lui dire, <;a y est, papa, nous, on part en 
Roumanie! Je crois qu' il en est reste bouche bee. 
La memoire de la famille conserve un jugement 
tout a fait sage que l'arriere grand-pere, le maire, 
aurait prononce; il leur aurait dit, mes enfants, la 
OU vous serez partis, vous serez des etrangers, et 
lorsque vous serez de retour, vous serez toujours 
des etrangers. Ils n'en ont eu cure. Ils sont moo-
tes sur leur bateau et jusqu'a Braila ils n 'ont pas 
fait halte. La, trois parmi les quatre freres se 
sont arretes un peu et ils sont rentres. De toute 
evidence, ce n'etait pas le bonheur, la-bas. Spiri-
don Patrichios est reste et pendant toute sa vie il 
a ete Spiru le Gree, et s'il retournait clans l'ile 
pour revoir sa famille , on l' appelait Spiru le 
Roumain. 

Les choses se sont passees exactement com-
me le maire l'avait predit! 
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